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LAJONGILEUJSE.

LEGENDE iis7ToriQu!..

L~a Légende de la Jongleuse est une vileille histoire
,du ternps yasqela teu recueillie, il y a bien

«leS années, sur les lèvres des anciens conteurs de, sa

paroisse natale.
ElIle retrace un de ces actes d'atrocité incroyables

~que les Sauivages d'Amérique commiirent si souvent

,contre les Pionniers de la Foi et de la Civilisation, et

,qui Semblent avoir attiré sur touites les races indiennes

.cette malédiction qui plane encore sur leur tête.

[Q.-7e Liv.]



LES SOIRIÉES CANADIENNES.

Le Sauvage, a dit le Comte de Maistre, n'est et ne
peut être que le descendant d'un homme détaché du
grand arbre de la civilisation par une prévarication
quelconque. *

Cette hypothèse expliquerait la disparition si
prompte des nations indiennes à l'approche des peu-

ples ciilisés.
Mais, sans recourir à ce problème, nous n'hésitons

pas à attribuer leur anéantissement à ces inqualifiables
barbaries dont ils se rendirent tant de fois coupables
envers les Missionnaires et les premiers colons qui
venaient leur apporter le flambeau de la Vérité.

La Légende de la Jongleuse se mêle aux premiers
souvenirs d'enfance de l'auteur; et il se rappellera
toujours l'effet prodigieux que produisit s',r sa jeune
imagination le récit de ce drame que l'amour du
merveilleux, inné dans le peuple, enveloppait de tout
le prestige de l'inconnu.

Aussi a-t-il essayé, dans sa narration, de faire res-
sortir, en le poétisant, ce caractère fantastique, afin de
conserver à la légende toute son originalité.

Ne vous êtes-vous pas extasié parfois devant le
sublime panorama de notre Grand Fleuve, quand, par

* Les Soirées de Saint-Pétersbourg. Vol. I. Deuxième Entre-
tien, page 75.



LA JONGLEUSE.

un beau soir d'été, bien calme, il reflète, dans le
miroir limpide ses grandes eaux, le superbe turban des
Laurentides?

Telle est l'idée que nous nous formons de la LE-
GENDE.

C'est le mirage du passé dans le flot impressionnable
de l'imagination populaire ; les grandes ombres de
l'histoire n'apparaissent dans toute leur richesse
qu'ainsi répercutées dans la naïve mémoire du peuple.

Telle est aussi l'idée que nous avons essayé d'exploi-
ter en esquissant la Légende de la Jongleuse:-d'un
côté, le tableau historique, conservé sur des monu-
ments encore existants,-dc l'autre l'image féerique,
reflétée dans l'onde populaire.

Comme preuve listorique,-outre le nom de la
paroisse de la Rivière-Ouelle * qui tire son origine
du nom des deux principaux personnages de ce drame,
-nous indiquerons les traces évidentes, laissées sur les
lieux mêmes de Plvénement, dans les noms (lui les
désignent encore aujourd'hui.

Quant à la partie légendaire, il suffira d'un seul
coup d'œil du lecteur pour faire la part du merveil-
leux.

* On écrivait autrefois; Rivièrc-IIouel.



PREMIERE PARTIE.

LES VOYAGEURS DE NUIr.

Lorsque déjà notre vie s'en va vers son déclir
-souvent dans cette ombre que projette devant nous
*toute vie dont le soleil descend, nous croyons voir'
s'élever couronnée d'une pure lumière une image
que les années embellissent à mesure qu'elles l'éloi,
.gnent de nous ; et sous le charme d'un souvenir
toujours jeune, nous nous surprenons à nous écrier
dans le secret de notre cœur: " Ma mère ! Ah i
oui, c'est ma mère !

R. P. FÉLIX.

C'était une nuit &antomne, soibre et brumeuse.
Un canot d'écorce se détachait silencieusement du

rivage de Québee à quelques pas de l'endroit où s'élève
la vieille église de la Basse-Ville.

Sur le sable de la grève, un homme était debout
tenant à la main une lanterne sourde dont le cône
lumineux dirigé vers les flots éclairait le canot monté
par quatre personnes.



LA JONGLEUSE.

A la lueur fauve que projetait la lanterne, il était
facile de voir que celui qui se tenait àl Parrière du
canot était un chasseur canadien.

Il était vêtu d'une chemise à raies bleues, et de
pantalons d'étoffe grise, et portait sur la tête un bon-
net de peau de castor.

Selon l'invariable coutume des voyageurs, il avait
eu le soin, avant de prendre place sur la pince du
canot, de placer sous lui son capot d'étoffe plié avec
précaution.

Une ceinture rouge, dont les franges flottaient sur
sa jambe gauche, s'enroulait autour de ses reins.

Ses pieds étaient chaussés de bottes sauvages, dont
les hausses de cuir de mouton, enveloppaient le bas de
ses pantalons et se rattachaient au-dessous du genoux

par des lanières de peau d'anguille. *
C'était un homme d'un tempérament sec, mais

d'une charpente osseuse et d'une taille très-élevée.
Les manches de son gilet, retroussées jusqu'au

coude, découvraient des muscles d'acier qui révé-
laient une force peu commune.

Ses bras, d'une longueur démesurée, étaient cou-
verts de tatouages représentant divers objets parmi
lesquels on remarquait la figure d'un canot.

Les traits de son visage, hâlés par le soleil, et d'une
remarquable régularité, semblaient avoir été taillés
dans un bloc de bronze florentin.

(*) De la babiche, mot sauvage encore employé dans nos cam-
pagnes pour désigner ces lanières.
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210 LES SOII1f ES CANADIENNES.-

Sa barbe était noire, tandis que ses cheveux, qu'il
laissait croître depuis longtemps et qui retombaient
négligemment sur ses épaules, étaient d'un blond
châtain.

Un grand air de bonté se reflétait sur toute sa phy-
sionomie.

Ses yeux, qu'il tenait habituellement à demi-fermés,
lui donnaient au premier abord une apparence en-
gourdie ; mais ils étincelaient d'une rare intelligence,
enchâssés sous leurs sourcils noirs et épais, lorsqu'il
était sous l'influence d'une éntion un peu vive.

Du reste, dans sa personne, rien n'était remar-
quable, si ce n'est un air d'apathie et d'insouciance,
que l'extrême lenteur de ses mouvements laissait
naturellement supposer.

Son habileté extraordinaire à conduire un canot lui.
avait fait donner le surnom. de Canotier.

La lumière vacillnûte de la lanterne éclairait, par
intervalles, un autre personnage assis à la tête du
canot que son accoutrement désignait suflisamment
comme appartenant à la race des Peaux-Rouges.

C'était un homme superbe, à Pil d'aigle, aux lèvres
fines et fièrement arquées, au front élevé rayonnant
d'intelligence et de loyauté, et d'un gallie si irrépro-
chable que Phidias ou Canova Peussent copié avec
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LA JONGLEUSE.

amour, comme le type de l'homme à l'état de nature.

Selon la coutume indienne, ses cheveux êétaient

rasés, à l'exception d'une touffe attachée au sommet
de la tête avec des plumes de faucons, d'outardes et
d'oies sauvages, qui formaient comne le cimier d'un
casque antique.

Il portait une espèce de manteau, bordé -d'une
frange rose et lilas, fait avec ces peaux de caribou
couleur orange, * que les Sauvqges seuls savent
rendre si soyeuses et si molles.

Des mocassins ornés de rassades et de poils de porc-
épic, teints en rouge et bleu, couvraient ses pieds.

Les guerricrs de sa tribu l'appelaient Jfisti TsMqlné-

pik,' t c'est-à-dire la Grande Couleuvre, soit à cause
de sa souplesse extraordinaire, soit .à cause de la
figure de ce reptile tatouée sur sa poitrine.

Les reflets de pourpre de la lanterne dessinaient
encore la silhouette ·de deux autres personnages assis
au centre du canot.

C'était celle d'une jeune femme et d'un enfant
de huit à dix ans.

Une profonde m@lancolie mêlée d'inquiétude se
reflétait sur la figure pleine d'énergie de Madame

* Les Sauvages obtiennent cette couleur en passant les peaux
à la boucane, au-dessus de la fumée des cabanes; et la couleur
blanche en lespassant avec la cervelle des animaux.

† Cette expression, ainsi que les autres mots que nous emploie-
•ous dans le cours de ce récit, appartiennent au dialecte monta-
:gnais, qui dérive de la langue Plgonquine.



LES SOIRtES CANADIENNES.

Ainsi se nommait la jeune femme. *

La noblesse de ses traits e l'élégance de ses v'te-
ments révélaient une personne de distinction.

Au moment où le can1ot franchissait la pénombre
projetée par la lumière, elle était occupée à étendre
un châle sur les épaules de son enfant pour le

préserver de l'humidité de la nuit.

Quand le canot eut entièrement disparu dans les
ténèbres, l'homme à la lanterne remonta lentement
la berge:

-Diantre! murmurait-il à part lui en s'éloignant,
il faut que Madame ait bien du courage pour s'em-
barquer par une pareille nuit.

Je veux bien croire que Monsieur Houel a été
gravement blessé.

Mais qu'était-il besoin de tant se hâter et de
s'exposer, par là, à un danger évident ?

Ne pouvait-elle au moins attendre jusqu'à demain
matin?

Mais à peine a-t-elle appris la fatale nouvelle

* Parmi les membres de la Compagnie des Cent Associés figure
le nom de M. Houel. Nous lisons dans le cours d'Histoire de M.
l'abb6 Ferland: " Richelieu trouva les auxiliaires de bonne volonté
dans les Sieurs de Roquemont, luel, contrôleur général des
Salines en Brouages, de Latteignant etc, etc." M. louel se donna
beaucoup de peine pour faire venir les Pères Récollets en Canada.
" Les principaux bienfaiteurs qu'ils ont eus ont esté sa Majesté, M.
de Pisieux, M. de Ramsay, grand vicaire de Pontoise et syndic des
Récollets en Quanada, M. Ouel contrôleur général des Salines de
Brouages, et quelques autres. " Mémoire dca Récollets présenté au
Roi en 1637.



LA JONGLEUSE.

qu'elle n'a pas mfême pris le temps de faire ses

malles.
Ah ! je crains fort qu'il ne lui arrive quelque

mralheur.
Et puis ce massacre de trois hommes par un parti

d'Iroquois qui a fait une descente avant-hier dans
l'ile d'Orléans, et qui a enlevé une femme et quatre
enfants......

Ils seront fort heureux s'ils ne font pas la rencontre
de quelques-uns de ces démons enragés.

En faisant ces réflexions, il disparut derrière Pangle
d'une maison, et tout rentra dans les ténèbres.

LA LAMPE DU SANCTUAIRE.

Une fée apparut, mais presque imperceptible:
Les oillets dépassaient son petit corps flexible
Son char frêle, où brillaient des perles pour essieux,
Allait glissant dans l'air, conduit par deux phalènes;
Une araignée avait, pour leur servir de rênes,

Tissu deux fils soyeux.

ANAÏs SÉGALAs.

II

Cependant le frêle esquif, poussé par deux vigou-
reux avirons, descendait le fleuve avec rapidité.



LES SOIRÉES CANADIENNES.

Léger comme une écume, il glissait sans bruit sur

les flots, laissant à peine un pâle sillage derrière sa
proue.

Les voyageurs gardèrent le silence pendant quelque
temps; et rien ne troublait le sommeil de la nature
autour d'eux, si ce n'est le bruissement des flots sur les
flancs de la légère pirogue, et le chant monotone et
cadencé de la vague sous les avirons.

Bientôt l'obscurité de la nuit confondit les teintes
indécises des divers édifices de la ville dans une
nuance uniforme, et ils ne distinguèrent plus derrière
eux qu'une ligne onduleuse découpant en noir, sur le
ciel, les contours du Cap Diamant..

De fois à autres, le clapotis de la vague sur les
galets de la ri've, ou le grincement d'une girouette,
agitée par le passage subit d'une brise nocturne,
parvenaient encore à leurs oreilles.

Mais bientôt tous ces bruits s'éteignirent.

C'était Plheure solennelle de la nuit où tout repose
dans la nature, et les bêtes carnassières revenues de
leurs chasses nocturnes, et Poiseau caché sous la feuil-
lée, et Phomme fatigué des soucis et des travaux du
jour.

Le torrent lointain même semble voiler ses sanglots,
%t, sous la brise expirante de la nuit, la forêt exhale

à peine de son orgue immense un faible soupir.
Cependant la jeune femme, les yeux tournés vers.

la ville 'endormie, contemplait attentivement une lueur
presqu'imperceptible et immobile sur la côte.



LA JONGLEUSE.

On eût dit qu'elle redoutait le moment où elle allait
la voir disparaître entièrement, tant il y avait d'an-
xiété dans ses regards.

Ce n'était pas la lumière de la lanterne qui depuis
longtemps avait disparu.

Cette faible étincelle, qui venait scintiller au bord
de sa paupière où tremblait une larme, jaillissait
d'un foyer .autrement mystérieux, autrement con-
solant :

Cétait la pâle clarté de la lampe du sanctuaire de
la vieille église,-holocauste virginal, emblème tou-
,chant de l'éternelle príère.

Pendant qu'elle contemplait cette chaste étoile, sa
bouche murmurait une fervente prière.

La prière! invisible vestale qui veille incessamment,
une étoile au front, dans le temple sans tache -de
lâme pieuse.
Toute son âme semblait avoir passé dans ses yeux,

tant il , avait d'ardeur dans son regardl;-etie
mystique rayon, venant effleurer sa prunelle de sa
baguette d'or, semblait le regard de Dieu, caché sous
les adorables voiles, exauçant sa plainte et versant
un reflet d'espoir dans son âme en deuil.

Oh ! la pauvre femme, elle avait en effet grand
besoin d'un céleste soutien, au moment d'affronter
tant de dangers parmi les embûches 2c la nuit!

Enfin, les ténèbres l'envahissant de toutes parts,
le frôle sillon de luimière s'ýtei2init sous un lincel
d'obscurité.



LES SOIRÉES CANADIENNES.

-Oh! il fait bien noir, dit tout bas l'enfant à sa
mère après un long silence, je ne puis pas même voir
votre visage.

Si je n'étais pas si près de vous, ma chère petite
maman, je crois que j'aurais bien peur.

Pourquoi soinmes-nous partis si promptement?.
Je dormais si bien dans mon lit quand vous êtes

venue me réveiller.
Allons-nous arriver bien vite ?....
Et l'enfant, saisi d'un frisson involontaire, se

rapprochait instinctivement de sa mère, comme pour
chercher une protection contre les fantômes que la
nuit fait sautiller devant l'imagination de l'enfance.

La jeune femme poussa un soupir, et sans répondre
à ses questions:

- Couche-toi sur mes genoux, Iarold, lui dit-elle,
ta as encore besoin de dormir. Fais un bon somme
tandis qu'il fait noir ;-je te réveillerai quand il
sera jour, et tu verras se lever le beau soleil.

Alors tu n'auras plus de peur.
L'enfant obéit sans rien dire et posa sa tête sur les

genoux de sa mère.
-Mamàn, murmura-t-il à voix basse après quel-

ques minutes, voyez-vous là-bas cette grande femme
blanche qui marche sur l'eau? Elle s'avance vers
nous,- elle me regarde,-elle me fait signe d'aller
vers elle.

216



LA JONGLEUSE.

Entendez-vous, maman, comme elle chante?.... .
Comprenez-vous ce qu'elle dit 9..
Et l'enfant indiquait du doigt le fantôme qu'il

croyait apercevoir.
-Manan! continua-t-il d'une voix tremblante,

j'ai peur! j'ai peur !... Retournons-nous en chez
nous. Elle va venir me prendre.

Et il cachait sa figure sur les genoux de sa mère en
étouffant ui sanglot

-Dors donc, enfant, ne crains rien; il n'y a point
de danger.

Cette grande tache blanche que tu vois là-bas,
ce n'est pas un fantôme :-e'est la chute de Mont-
morency.

Le bruit que tu entends, c'est celui de l'eau qui
tombe de la montagne.

Dors tranquillement; ta maman veille auprès de
toi.

-JIo-kou!-interrompit tout à coup le Sauvage,
tirant de sa poitrine cette exclamation gutturale
ordinaire aux Indiens pour exprimer la surprise et

l'étonnement,-3atski Skouéou !
Ces paroles en langue sauvage, prononcées à demi-

voix, semblèrent paralyser les bras du chasseur
canadien.
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Pendant quelques instants, son aviron demeura
immobile entre ses mains.

Puis, sur un signe du Sauvage, ils se remirent tous
deux à rainer vigoureusement, mais avec le moins

de bruit possible.

IALLUeINATIONS.

C'est la blancheur de la vague 6ePumante que
j'aperçois sur le rocher, quand le brouillard s'élève
autour d'une ombre errante et fait flotter sa robe
grisâtre dans les airs.

Ossiu.

III

-Votre enfant dort-il maintenant, demanda enfin
le chasseur après un long'silence.

-Oui, répondit Madame Houel ; il est si fatigué
d'avoir été dérangé cette nuit qu'il s'est endormi
enl quelques secondes.

-Eh bien ! Madame,-reprit-il d'un ton solennel,
avec sa lanteur habituelle, et en se penchant vers le
centre du canot, afin de pouvoir parler plus bas et
se faire entendre,--maintenant que je crois le danger
passé, je dois vous dire que nous venons d'échapper,

par un heureux hasard, on plutôt par une protection

2.18



LA JONGLEUSE.

spéciale de la Providence, à un ennemi autrement

dangereux que les partis d'Iroquois qui rôdent
depuis quelques semaines sur nos rivages.

Si j'avais eu affaire à tout autre qu'à vous, j'aurais
soigneusement évité de révéler cet incident; mais
je connais la fermeté de votre caractère et votre
désir que rien ne vous soit caché.

-Vous faites bien, le Canotier; continuez.
-Vous avez peut-être pu croire un instant que

votre enfant était le jouet d'un rêve, lorsqu'il vous
indiquait cette forme étrange dont nous n'avons pi
entrevoir que l'ombre ;-mnais soyez bien sûre que eo
n'était pas une illusion. les enfants pénètrent par-
fois des secrets que nous autres, hommes, nous sonmmes
incapables de percer.

L'innocence de cet âge le rapproche du monde des
esprits, et lui révèle souvent des dangers imupéné-
trables à nos regards.

Si j'avais connu, il y a quelques heures, ce que le
bon ange de cet enfant lui a fait voir et entendre,
je ne me serais jamais hasardé à partir cette nuit.

-Comment ! le Canotier ! répondit Madame Houel,
est-il possible que vous vous laissiez entraîner par de
misérables superstitions, vous, un vieux chasseur, qui
avez passé toute votre vie dans les bois et qui avez
bravé tant de dangers au milieu des Sauvages.

Vraiment, je ne vous reconnais plus; -jamais je
ne vous aurais cru capable d'une telle faiblesse.

Ce prétendu fantôme n'a-t-il pas une cause toute
naturelle?
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-Madame, répondit le chasseur d'un ton grave,
avez-vous pu croire un instant que cette apparition
n'était que le reflet de la chute à travers l'ombre?

Croyez-vous qu'à lp distance où nous étions, cette
nappe d'eau pouvait être visible par une nuit aussi
noire ?

Ah! fiez-vous à l'expérienee d'un vieux coureur
de bois à qui la solitude et le désert ont appris une
science qui ne se trouve pas dans les livres.

Depuis tantôt vingt ans que je mène la vie des
bois, j'ai dû acquérir quelque connaissance des.
phénomènes de la nature.

Il n'est pas un bruit des eaux, des vents ou des
animaux sauvages qui me soit inconnu;-les mille
voix du désert mer sont familières, et je puis toutes
les imiter au besoin.

Bien souvent pend ant les nuits, au sein des forêts,.
près des lacs, ou des rivières, tantôt au milieu des
camps indiens, tantôt durant les chasses d'hiver, j'ai
passé de longues heures à étudier les divers aspects
de l'ombre et de la lumière, à la lueur incertaine
des étoiles, à la flamme du bûcher, ou par un beau
clair de lune, ou bien par une nuit sombre et bru-
meuse, comme celle-ci.

Il est peu d'objets qui, soit le jour, soit la nuit,.
puissent longtemps tromper ma vue exercée îpar une

longue habitude.

Eh bien! Madame, je vous dis que cette vague
lueur ne vient ni du ciel ni de la terre.
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-Ne serait-ce pas peut-être la flamme de quelque
bivouac indien voilé par la brume ?

-Vous n'avez jamais confondu les rayons do
votre lampe avec la clarté de la lune, n'est-ce pas,
Madame?

Eh bien, il serait aussi difficile pour moi de
confondre cette étrange lueur avec le feu d'un
bivouac indien.

-Une crainte superstitieuse vous aura troublé la
vue,-reprit Madame Houel avec un mouvement
d'impatience et d'incrédulité.

Ce reproche piqua au vif le hardi Canotier qui

garda un moment le silence.
Puis d'une voix émue:
-Madame, un homme qui a passé la moitié de sa

-vie exposé chaque jour à se voir attaqué et scalp
par de féroces ennemis,-qui a servi de guide
pendant une dizaine d'expéditions contre les Cinq-
Cantons,--qui a tué de sa main plus de soixante
Iroquois,-qui, pour sauver son ami MIisti-Tshinépik',
s'est vu deux fois, sans trembler, attaché au poteau,
prêt à être brûlé vif,-qui entonnait la chanson de
guerre pendant qu'on lui arrachait les phalanges de
deux doigts, après les lui avoir fumés dans le calumet,
-qui riait des tourments quand on lui mettait autour
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du cou un collier de haches rougies dont il conserve
encore les cicatrices, cet homme doit avoir le droit
de se croire peu accessible là la crainte.

Mais puisque vous doutez de ;r.us paroles, inter-
rogez Tshinépik'.

Vous avez entendu l'exclamation de cet Indien
au moument oài votre enfant indiquait du doigt cet
objet mystérieux qui ne paraissait à nos yeux qu'une
pâle vapeur.

Les paroles de l'enfant ont été pour lui un trait
de lumière ; et si vous eussiez compris la langue
sauvage, les mots : .i/atshi 8Skouéon, qui lui ont
échappé, vous auraient tout révélé, sans que j'eusse
ou besoin de proférer une parole ; car vous avez saus
doute entendu parler de celle que les Blancs appellent :
.La Dame aux Glaïeuls, et que les Sauvages con-
naissent sous le nom de -Matshi Skouéou, c'est-à-dire
la Miauvaise Femme ou la Jongleuse.

A ce nom trop connu, Madame IIouel, quoique
douée d'une rare énergie de caractère, ne put réprimer
un tressaillement involontaire.

Car on était à une époque où la superstition était
encore si répandue et si vivace, que les personnes
instruites mêmes, qui n'ajoutaient aucune foi aux
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contes populaires, ne pouvaient, eii les écoutant, se
défendre d'une secrète terreur.

Et dans un pays comme était alors je Canada,
couvert d'immenses forêts inexplorées, peuplées de
races étranges et à peine connues, tout était propre
a entretenir et à fomenter les idées superstitieuses.

-En effet, pensa-t-elle, j'ai entendu parier de cette
célèbre Jongleuse qui est parvenue à acquérir une si
grande influence parmi les tribus iroquoises, et dont
les Pères Missionnaires ont rapporté des choses si
merveilleuses.

Ils ne doutent pas qu'elle n'ait des communications
avec le mauvais esprit, et qu'elle n'opère par son
influence des prodiges incroyables.

On dit qu'elle est parvenue à soulever les Cinq-
Nations contre la colonie ,-que l'ambassade, envoyée
dernièrement au gouverneur sous prétexte de con-
clure la paix, n'est qu'une infâme trahison ourdie pour
endormir les colons,-et qu'ils trament, pendant ce
temps, le projet de massacrer jusqu'au dernier
Français.

* Il n'y a aucun doute que la jongleie pratiquée chez les Sau-
vages n'ait un caractère diabolique. C'est un fait qui a souvent ét6
constaté par des témoins oculaires dignes de foi. Vo'ci comment
s'exprime à ce sujet le R. P. Arnaud, missionnaire du Labrador.
" Par la f irce de leur volonté, dit-il, la cabane (des jongleurs) se
met en mouvement comme une table tournante, et répond par des
coups ou par sauts aux demandes qui lui sont faites. Eh bien! les
voilà vaincus, tous les inventeurs des tables tournantes et des
spiritual rappings! les jongleurs des Indiens infidèles peuvent leur
servir de maitres et leur montrer des choses plus surprenantes que
celles qu'ils ont jamais connues. Tous nos grands magnétiseurs
seraient également surpris de voir avec quelle facilité ces jongleurs
manient le fluide magnétique, auquel je donnerai volontiers ici le
nom de fluide diabolique."
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Serait-il vrai, comme on le dit, qu'à la tête d'un
parti d'Iroquois, elle rôde autour de nos habitations
pour se saisir de quelque prisonnier important, afin de
l'immoler à leur dieu Areskoui, et se le rendre ainsi
propice dans la nouvelle guerre?

LE MIRAGE DU LAC.

O m ères !..........................................................
Vous appuyez vos cours sur l'enfant qui chancelle;
Un souflle en l'effleurant le brise en son berceau.

Le bonheur a toujours une forme fragile :
Le malheur est de fer, la joie est de roseau.

ANïs SÉGALAS.

IV
Après avoir roulé quelques instants ces réflexions

dans son esprit:

-Canawish ! * -dit-elle en s'adressant à l'im-
passible Indien qui avait écouté la conversation
précédente sans prononcer une parole,--que dis-tu des

présages du Canotier?

Le Sauvage sembla ne pas faire attention à cette
demande et ne fit aucune réponse.

* Expression sauvage qui répond au mot: Camarade.
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-Pourquoi la Grande Couleuvre ne répond-elle
pas quand la fille des Visages Pâles lui adresse la

parole ?

Il y eut encore un moment de silence.

Enfin le Sauvage dans son langage rempli de
figures:

-Le Mirage du Lac qui dort sur les genoux de la
Fleur des Neiges est plus beau que le nénuphar blanc
des grandes eaux.

Le lac où se mirent la folle avoine et les roseaux du
rivage est moins limpide que ses yeux, et son regard
est plus brillant que l'étoile du soir.

Ses lèvres sont deux grappes de fraises mûres et ses
dents sont des flocons de neige.

Les lianes au printemps sont moins flexibles que sa
chevelure.

Aussi, quand la Fleur des Neiges contemple le jeune
Visage Pâle, le sourire est-il sur ses lèvres et ses
yeux sont-ils pleins de larmes de tendresse.

La Fleur des Neiges serait-elle donc aujourd'hui
lasse de la vie de son enfant?

Ne sait-elle pas que pour évoquer celle que la jeune
oreille du Mirage du Lac a entendue et que ses yeux
ont vue, il suffit de prononcer son nom?

-Oh! s'il n'y a que cela à craindre, reprit Madame
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Houel en souriant, tu peux parler; la Dame aux
Glaïeuls n'est pas un esprit pour entendre du fond (les
bois la voix de la Grande Couleuvre, quand ses paroles
parviennent à peine à l'oreille de la Fleur des Neiges.

-Puisque ina soeur le demande, reprit l'Indien
la Grande Couleuvre parlera;-nais si ses paroles
évoquent la Matshi Skouéou, la Fleur des Neiges ne
pourra s'en prendre qu'à elle seule.

-La fille des Visages Pâles ne craint rien; son
ceur est fort comme celui du Tshinépik'!

-Quand la Fleur des Neiges saura que la
Matshi Skonéou serait prête à mettre en liberté
toutes les Peaux-Blanches captives chez les Iroquois

pour pouvoir mettre la main sur l'enfant d'un chef des
Visages Pâles, tel que le Mirage d.u Lac, son cœur
sera-t-il aussi fort?

A cette terrible menace, Madamue Houel tressaillit
et pressa instinctivement contre son cœur le charmant
enfant qui, insoucieux du danger, dormait tranquille-
ment sur ses genoux.

Il ne partît pas même s'apercevoir de ce brusque
mouvement; car le contact de cette douce main lui
était connu.

Et que peut craindre en effet l'enfant dans ce
sanctuaire de l'amour maternel?
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L'hirondelle dans son nid redoute-t-elle le vent ou
l'orage ?

Ienfant entre les bras <le sa mère, n'est-ce pas la
fraîche goutte de rosée dans la virginale corolle du
lis?

Tant d'innocence et de pureté ne semblent-elles pas
devoir échapper au malheur ?

UN ESPRIT t

Elle allume sa chevelure au feu des météores,.et se
promène sur les ombres de la nuit.

OssIaN.

A peine Madame Houel eut-elle cédé à ce premier
mouvement qu'elle rougit de sa faiblesse.

Honteuse d'avoir un moment reculé devant une
idée superstitieuse, elle ajouta d'un ton ferme:

-Auprès de la Grande Couleuvre et du Canotier,
la Fleur des Neiges ne tremble point pour les jours de
son enfant. Mon frère peut parler.

-Tes deux amis sont prêts à donner leur vie pour
toi, répondit l'Indien ;-ils seront morts avant qu'au-
eun ennemi n'ose approcher de ton enfant ;-mais
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qui peut lutter contre celle qui commande aux
esprits? ......

Le Sauvage lui fit alors le récit de tout le mer-
veilleux dont Piniagination indicime entourait la
célèbre Jongleuse.

Souvent le Canotier, entraîné par son habitude de
causer, l'interrompait pour raconter quelques nou-
veaux prodiges dont les Blancs enrichissaient la légende
sauvage.

La Matshi Skouéou,--disaient les récits populaires,
-est en rapport avec le Mauvais Esprit.

Sa puissance égale celle de la Sirène aux cheveux
tordus qui révèle sur les rivages des mers du Sud,
les gisements les placers d'or et des bancs de perles.

Jamais on ne l'a vue de jour.
On dit que dans les ténèbres ses prunelles d'un vert

glauque, étinellent connue la braise et que les lueurs
sinistres et blafardes qu'elles lancent, fascinent comme
le serpent on1 Pabîme.

Une rivière de cheveux, noirs connne l'aile des
huards, inonde sa tête toujours couronnée de fleurs de

gbïeuls, et jaillit en cascades jusque sur ses épaules.
Son teint de cuivre, sa peau écailleuse, le rire

sardonique qui crikpe sa lèvre violette fait frissonner
jusqu'à la moelle des os.
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Elle soulève à chaque pas une poussière d'étineelles

bleuâtres qui voltigent autour d'elle, profilant dans
l'ombre d'étranges silhouettes.

Salamandre incombustible, elle marche impune-
ment à travers la flamme des brasiers, sans que les
tisons osent mordre même les pans de sa robe.

La brise nocturne,-le nuage qui passe lui apportent,
-messagers fidèles,-le son de la voix de ceux qui
Finvoquent.

A son cri, les hibous éveillés, écarquillant leurs
fauves prunelles, sortent des crevasses des rochers
et des ruines et répondent à son appel.

A l'heure de minuit, elle descend sur une étoile
filante, ou sur un rayon de la lune et apparaît dans
la nappe des cascades, à l'ombre des noirs rochers, sur
le sable silencieux des dunes, ou parmi les vapeurs (les
vallées.

C'est l'heure qu'elle choisit pour accomplir ses
mystères, car c'est lheure où la brise s'endort dans
la cime des arbres, et où tout repose dans la nature;
-c'est lheure où les feux-follets dansent sur le gazon
pàle des prairies, dans les clairières, on sur les eaux
verdatres des marécages ;-c'est lheure oà les chauves-
souris effleurent les flots unis de leurs ailes diaphanes,
et se cramponnent, de leurs ongles grêles, à langle des
rochers ;-c'est lheure où lon n'entend pour tout bruit
que le coassement des grenouilles et des crapeaux à
l'oil roux, et le hou hou funèbre des oiseaux de nuit.
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C'est aussi l'heure où la Dame aux Glaïeuls descend
parmi les roseaux du fleuve, au bord des lagunes,
pour cueillir les fleurs de glaïeuls dont elle couronne
sa tête et pour faire ses invocations au Grand Manitou.

Quoiqu'aucun souffle n'agite l'air, on voit alors
frissonner les tiges des algues et des aulnes qu'elle
écarte pour se plonger dans les eaux du fleuve ; et
bientôt on voit sa tête apparaître, comme un mé-
téore, parmi les jones et les nenuphars.

Au moment où la nouvelle lune se lève, de vagues
et lointaines rumeurs, mêlées au coassement mono-
tone des grenouilles, s'élèvent du sein (les plantes
aquatiques.

Voix surnaturelles qui semblent surgir du fond des
eaux ;-incantatiois mystérieuses, d'abord indécises,
puis s'élevant peu à peu, et se prolongeant sur les flots
en mélodie tour à tour suave comme des voix d'en-
fanîts, ou voilée comme la brise du soir parmi les
halliers;-mais parfois aussi, éclatante et terrible,
<omm>nne le rugissement de Pours blessé, ou comme
le roulement du tonnerre ou des cataractes.

Quelquefois aussi, quand louragan des équinoxes
rugit et tord la forêt par les cheveux, elle pose son
pied, plus léger que celui des vaporeuses ossianides.
sur l'écharpe des brumes dont la montagne enveloppe
alors son épaule de pierre,
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On dit que pendant ces délires de la nature, on la
voit voltiger sur la crête d'argent des vagues en
écume, et qu'alors les éclairs déchirent les flancs des
nuages en colère pour venir se tresser en auréoles sur
sa tête.

Eifants, disent les vieillards, n'allez pas le soir au
lever de la nouvelle lune, sur les bords du fleuve.

Tapie derrière la verte frange des roseaux, la
Dame aux Glaïeuls guette les petits enfants, et sus
chants fascinent et c:,.traînent comme le regard du
reptile attaché à sa proie.

Oh ! malheur *à cehi qui. tombe entre ses mains !
Le sort qu'elle lui réserve est plus afïreux que

celui du prisonnier garrotté au poteau du supplice.
Les tortures du feu, les éclats de bois enfoncés dans

la chair, la cendre brûlante sur la tête scalpée, les
colliers de haches rougics n'effrayent pas le guerrier
au cSur fort.

Il entonne son chant de mort quand ses ennemis
déchrent sa chair eni lambeaux.

Mais la Matshi Skouéou invente des supplices
autrement atroces:

C'est au milieu d'horribles agonies de frayeur et
d'épouvante qu'elle fait mourir sa proie.

Et quand le ceur de la victime tremble et bat
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comme celui du lièvre timide,-que ses cheveux se
dressent sur sa tête,-que ses yeux se dilatent de
terrcur,-que ses lèvres livides frémissent comme

la feuille du tremble,--que ses dents s'entre-choqueit
dans sa boucle,-que ses os craquent d'horreur,
-que ses membres frissonnent comme les lianes
tordues par la tempte,-alors la Dame aux Glaïeuls
est dans l'ivresse et elle savoure, comme un chant,
ces lamentables gémissements; car elle entend la
voix du Noir Esprit qui lui révèle ses secrets à
travers les râles d'agonic et de désespoir.

COMME UN LUTII D'1TOIRE.

.......................... Cette plainte,
Qu'on écoute avec crainte
Gémir dans les roseaux ;

Voix lentes et plaintives
Qu'cn entend sur les rives
Quand les ombres du soir
Epaississant leur voile
Font briller chaque étoile
Comme un riche ostensoir.

OCT. CREMAZIE.

VI

Après ce récit proinonc d'une voix émue par une
sorte d'enthousiasme religieux, le Sauvage et le
Canotier gardèrent un moment de silence.
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-C'est tien là, au fond, ce que rapportent les

M[issionnaires, pensa Madame Houl avec inquié-
tude......

Ciel! si jamais mon cher Harold venait à. ....
O mon Dieu! protégez mon enfant!
-Eh bien! reprit l'Indien, le cour de la Fleur des

Neiges est-il aussi fort maintenant ?
-J'ajouterai foi à tons ces mystères quand j'en

aurai été témoin, répondit Madame Houel d'une voix

qu'elle cherchait en vain à rassurer.
, Vous ne l'avez jamais vue, ni toi, ni le Canotier,
n'est-ce pas ?

-Madame,--repartit le chasseur canadien avec sa
lenteur habituelle et un ton solennel qui dénotait une

profonde conviction ;--un soir que je remontais le
Saguenay, je rencont, .. .

Il s'arrêta tout à coup.
Un sourd ronflement, pareil au souffle profond du

marsouin lorsqu'il vient respirer à la surface de l'eau,
se lit entendre à l'avant du canot.

Un homme, qui n'aurait pas été habitué à la vie
sauvage, n'aurait prêté aucune attention à ce bruit.

Mais l'oreille exercée du Canotier ne pouvxait s'y
méprendre.

C'était bien la voix du Tshinépik' qui, pour lui
signaler quelque danger sans donner l'éveil, imitait la
respiration du marsouin.

Le chasseur prêta l'oreille un instant et crut entendre,
dans le lointain, un son étrange et vague ; d'abord à

233



LES SOIRfÉES CANADIENNES.

peine perceptible, puis se rapprochant, devenant plus
distinet, et se prolongeant sur les flots en molles
ondulations, pour s'éloigner, osciller encore et s'éva-
nouir un instant après.

Longtemps ces mystérieuses vibrations, qui sein-

blaient tantôt descendre des nuages, tantôt remonter

du fond des cavernes (le la mer, ou s'échapper d'une

conque marine, ou filtrer à travers le treillis des bois,
voltigeront en notes intermittentes parmi le silence
solennel die la nuit; ne parvenianit à son oreille qu'à
de longs intervalles, et par frôles lambeaux.

Il crut d'abord être le jouet d'une illusion ; mais
après quelques minutes de ilence, la môme mélodie
bizarre ; mais plus distincte et plus rapprochée..

-Eh bien ! Madame, chucbota le Canotier, enten-
dez-vous ? ... Croirez-vous maintenant aux paroles

d'un homme qui n'a pas appris ce qu'il sait dans les
livres?....

Et continuant comme s'il se fût parlé à lui-même
-Minuit!.... Ce soir la nouvelle lune et

la........
-Bah! repartit Madame Hiouel, la plainte de

quelque loup-marin sur les rochers.

Le Canotier haussa les épaules, et attendit sans
répondre.

-Vous aviez raison,-reprit enfin Madame Houel

On sait que les cris du loup-marin imitent, à s'y móprendre,
les plaintes d'un eif-ant.
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après quelque temps de silence,-j'entends maintenant
très-clairement une voix ; mais est-ce une voix
humaine?. ... Jamais je n'ai rien entendu de si

extraordinaire.
Je sais que les Sauvages sont renommés pour la

beauté de leur voix ; mais ces magiques accents
ni'oit rien d'humain, tant ils captivent et entraînent
avec un irrésistible attrait.

En effet, c'était une sorte d'incantation fantastique

qui empruntait à la sombre majesté die ces heures
solennelles et à son origine inconnue un singulier

caractère de merveilleux et (le surnaturel ;-sorte de

mélopée, tantôt plaintive et rêveuse, noyée de mystère

et de mélancolie, ondulant sur la lame, flottant dans

l'atmnosphère et se perdant dans les plis de la brume,
-soupirs infinis,-échos de voix d'anges,-rôvcs
d'enfants au berceau,-chant des courlis;-ou bien,
vive et légère, découpée en frileuses dentelles de sons,
montant et descendant en spirales aériennes,-groupes
de notes folâtres se tenant par la main ;-et puis tout
à toup, triste et morne, comme le vent d'automne
qui brame dans les ramées, comme l'hymne funebre
sur les tombes; -ou, fanfare inouïe, vibrant comme
un cuivre.

-Je distingue bien des paroles, dit tout bas
Madame Houel an Canotier, mais d'une langue qui
m'est inconnue,

-Je les comprends, mais il m'est impossible de
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vous les traduire: le sens en est plus dans le chant
que dans les paroles.

Deux éclairs soudains, suivis d'une double détona-
tion, interromupirent tout à coup les magiques évocatious
de la sibylle inconnue; et en meime temps deux balles,
venant du côté opposé à celui d'où l'on entendait
cette mystérieuse musique, et dont une entama la

pine du Canot à quelques pouces du Canotier, sifflèrent
aux oreilles des voyageurs.

Un souffle (le terreur sembla rouler dans l'atmos-

phère avec l'écho de la double explesion répercutée
par les nuages et les deux rives du fleuve.

Et puis tout rentra dans un silence si profond qu'il
senblait que le fleuve eût toujours été entièrement
désert.

COURSE.

Tout à coup, vite comme la pierre lancée par la
fronde, la barque s'éleva sur la cime d'une vague,
puis elle redescendit avec non moins de rapidité
et glissa dans un gouffre, d'où, par un élan su-
preme, elle remonta encore.

HYPPoLITE VIOLEAU.

VII

-Sept Iroquois dans le canot, chuchota leTsliinépik';
j'ai en le temps de les compier à la lueur de
l'explosion.
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